
 

Les Trois Saints Hiérarques et l’Éducation 

Chers fidèles, 

Le 30 janvier est une journée particulière pour l’Église orthodoxe. 
C’est le jour où nous honorons les Trois Saints Hiérarques : 
Basile le Grand, 
Grégoire le Théologien, 
et Jean Chrysostome. 

Dans le même temps, cette journée est aussi la fête de l’éducation. 
La fête des enseignants et des élèves, 
des lettres, des livres et du savoir. 

Pendant de nombreux siècles, la connaissance et la foi furent considérées comme 
opposées. 
La raison d’un côté, la foi de l’autre. 
Et pourtant, à Byzance, trois hommes ont démontré qu’elles pouvaient non 
seulement coexister, 
mais aussi engendrer une civilisation. 

Aux premiers siècles de l’Empire byzantin, la société connaissait de profondes 
mutations. 
La philosophie grecque antique demeurait vivante, 
tandis que le christianisme était devenu la foi dominante. 

La question était simple, mais périlleuse : 
la connaissance antique peut-elle coexister avec la foi chrétienne ? 

Beaucoup répondirent par la négative. 
Les Trois Saints Hiérarques répondirent : 
oui — et plus encore, elle le doit. 

Basile le Grand naquit en 330 après J.-C. à Césarée de Cappadoce. 
Il étudia dans les meilleures écoles de son temps, à Césarée et à Athènes : 
médecine, rhétorique, astronomie, philosophie, théologie. 
Mais il ne conserva pas ce savoir pour lui-même. 
Il le transforma en don. 

Il fonda la Basiliade, 
un établissement social exemplaire comprenant des hôpitaux, des écoles 
et des structures d’assistance aux plus démunis. 
Pour Basile, la connaissance n’avait de valeur 
que si elle conduisait à l’amour du prochain. 

Grégoire le Théologien était d’un tout autre tempérament. 
Discret, poétique, profond penseur. 
Il aimait la philosophie grecque, 
mais ne l’idolâtrait pas. 
Il l’utilisa comme un outil 
pour parler de Dieu avec un langage clair et profondément humain. 



Ses œuvres comptent parmi les textes théologiques les plus profonds de tous les 
temps. 
C’est pourquoi il reçut le titre de Théologien. 

Jean Chrysostome, quant à lui, fut un orateur audacieux. 
Il parlait de justice, 
dénonçait la corruption, 
et ne craignait ni les puissants ni les empereurs. 
Ses discours étaient d’une telle force 
que le peuple le surnomma Chrysostome, « Bouche d’or ». 

Mais la vérité a un prix. 
Il fut exilé, persécuté, éprouvé. 
Il ne se tut pourtant jamais. 

Les Trois Saints Hiérarques n’étaient pas semblables. 
Mais ils partageaient des principes communs. 
Ils croyaient que l’éducation est sacrée. 
Que la connaissance sans éthique est dangereuse. 
Et que la foi sans réflexion est vide. 

Ils unirent la philosophie grecque, 
la foi chrétienne 
et la responsabilité sociale. 
Ils posèrent ainsi les fondements de l’éducation byzantine. 

C’est pourquoi l’Église, mais aussi l’État, 
les ont honorés comme protecteurs de l’éducation et des lettres. 
Non pas seulement parce qu’ils étaient des érudits, 
mais parce qu’ils ont enseigné 
comment penser, 
comment croire 
et comment vivre. 

Les Trois Saints Hiérarques n’appartiennent pas uniquement au passé. 
Ils appartiennent à toute époque en quête d’équilibre. 
À un monde saturé d’informations, 
mais pauvre en sagesse. 

Ils nous rappellent une vérité simple et intemporelle : 
la véritable éducation 
n’est pas seulement une accumulation de connaissances. 
Elle est éthique, 
responsabilité, 
et, par-dessus tout, humanité. 
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